REVERT1M1NI  Cuju 

F&o 

AD  JÜDICIUM. 

Dan , cap.  2 £. 

L E TT  R E 

A MONSIEUR  *** 

DÉPUTÉ 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


s me  demandez  , Monteur  , le  résul- 
tat de  mes  idées  Jur  la  fiance  du  %j  août . Je 
commencerai  par  conve  ur  , qu’on  ne  pouvoit 
parler  avec  plus  de  c arté  , de  précifion  & de 
dignité  qu’on  ne  la  hit,  de. -.l’objet  fournis 
alors  à la  difcuflbn.  Cette  Séance  , vraiment 
calme  & tranquille,  m’a  fgmb'é  ofïnr  un  con^ 
trafte  frappant , avec  les  fcenes  au(îi  dégoûtan- 
tes que  fcandaleufes  qui  en  ont  déshonoré  tant 
d’autres.  Mais  je  copfeflerai  également  que  tout 
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cè  que  j’ai  vu  déployer  de  connoiffances  & 
verfer  de  lumière  autour  de  moi , n’a  fervi 
qu’à  m’éclairer  fur  la  profondeur  de  l’abîme  , 
où  la  France  eft  prête  à tomber  & à difpa- 
roître  pour  jamais.  Il  feroit  ditncile  de  fe  le 
diffirriuler  , nous  ne  marchons  que  fur  des  rui- 
nes , nos  regards  ne  fe  promènent  & ne  s’ar- 
rêtent que  fur  des  décombres  ; tous  les  nœuds  , 
tous  les  rapports  qui  uniffoient  la  plus  belle 
monarchie  de  l’Europe  font  diflous  -,  tous  les 
différens  pouvoirs  qui  en  entretenoient  l’heu- 
reule  & fubîime  harmonie,  toutes  les  forces 
religieufes,  politiques  & militaires  qui  défen- 
doietit  le  royaume  font  brifées  ; enfin  la  def- 
truélion  nous  environne  , nous  preflfe  de  toutes 
parts  : & fi,  dans  ce  renverfement  total, 
l’œil  fatigué  découvre  quelques  pierres  d at- 
tente, deftinées  à porter  le  nouvel  édifice, 
bientôt  on  s’apperçoit  quelles  ne  font  appuyées 


que  fur  un  fable  mouvant  ou  fur  une  terre  agi- 
tée , que  l’orage  menace  d’entr’ouvrir  à tout 
moment.  Ne  craignons  pas  de  trancher  Je  mot; 
une  grande  partie  des  opérations  de  l’Affem- 
blée  Nationale  manque  de  baies  fohdes  , ou 
eft  repouffée  par  notre  antique  caraôere,  con- 
tre lequel  tout  le  charme  , toute  la  féducftton  de 
]a  nouveauté  ne  peuvent  prefcrke. 
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Serions-nous  donc  , Monfieur  , réduits  à dé- 
fefpérer  de  la  chofe  publique  ? Je  fuis  loin  de 
le  penfer  , & par  conféquenc  de  le  dire.  II 
exifte  un  moyen  de  fauver  la  France,  & ce 
moyen  n’étonnera  que  les  âmes  foibles  ou  per- 
verfes.  Cejl  du  fein  de  V ÀJfemklèe  Nationale  * 
t auteur  involontaire  de  tous  nos  maux  , que  doit 
fortirle  falut  de  VEtat. 

S'il  m’étoit  permis  de  me  faire  entendre  , 
je  lui  dîrois  du  haut  de  fa  fameufe  tribune  : 
« Repréfentans  du  premier  peuple  de  l’uni- 
» vers,  il  ne  tient  encore  qu’à  vous  de  vous 
» couvrir  d’une  gloire  immortelle.  Ayez  le 
» courage  d’avouer  vos  fautes  : ce  facrifice 
» pourroit  effrayer  l’amour-propre  d’un  parti- 
» culier  : J’en  crois  l’honneur,  il  ne  fera  point 
» au  - deffus  de  l’énergie  du  corps  légiflatif. 
» Quinze  mois  de  travail , fur- tout  d’obferva- 
» tions , ont  dû  vous  donner  l’expérience  d’un 
» liecle , & cette  expérience  vous  a révélé  vos 
» erreurs.  Faites  aujourd’hui  fans  (ecoulfe  , 
* fans  choc  , fans  convulfîon , dans  le  fïlence 
» de  toutes  les  pallions , ce  que  , peut-être , 
» le  défefpoir  eft  à la  veille  d’entreprendre  6c 
» de  produire  avec  un  effroyable  déchirement , 
55  la  fèparation  du  bien  d'avec  le  mal.  Que  dis- 
» je  Ma  réparation  ! , . la  main  aveugle  de  la 

À z 


(4) 

„ vengeance  iroit  plus  loin  ; fi  vous  ne  la  pre'- 
»,  venez  , elle  peut  confondre  & frapper  du 
» même  coup  tomes  vos  opérations.  Reportez 
» donc  fur  chacun  de  vos  décrets  l’œil  févere 
„ & impartial  de  l’examen  ; effacez  toutes  les 
» taches  oui  les  termfTent  ; arrachez  tous  les 
»>  vices  qui  les  dégradent;  ne  faites  grâce  à 
» aucune  des  caufes  qui  nécefTairement  doi- 
» vent  en  empêcher  l’exécution  , ou  ne  leur 
„ concilier  qu’une  obéiffance  paflive  & momen- 
» tanée.  Interrogez  , écoutez  l’inquiétude  géné- 
» raie  qui  tourmente  les  diverfes  çSafles  de  ci- 
» toyens  : elle  ne  vous  annonce-  que  trop  le 
» danger  ou  l’inutilité  de  vos  projets,  de  vos 
» plans  , de  vos  refiources  , pour  remplir  oc 
» combler  l’immenfe  déficit  que  vous  avez, 
» fans  doute  à votre  initi  , fi  prodigieufement 
» augmenté. 

» On  ne  cefie  d’entretenir  , d’alimenter  les 
» alarmes  du  peuple  par  la  chimère  d'une 
» contre-révolution  armée  , à laquelle  perfonne 
« ne  penfe.  Il  eff  une  autre  contre-révolution 
» bien  plus  fûre  , dont  le  germe  , toujours  prêt 
„ à fe  développer  , exifte  dans  les  cruelles  mé- 
» prifes  échapées  à la  précipitation  , à l’en- 
» thoufiafme  , au  fonefte  efprit  de  fyfiême. 
» Celle-ci  eft  certaine  , celle-ci  eft'  infaillible» 
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» l’irréfiftible  force  de  l’opinion  publique  la 
» prépare  & l’opérera.  Voilà,  voilà  l’ennemi 
» qu’il  faut  conquér  r & enchaîner  au  (accès 
» de  la  conftitution.  Mais  vous  n’y  parvien- 
» drez  qu’en  revoyant  votre  ouvrage,  qu’en 
» le  revêtant  de  l’empreinte  facrée  de  i’éter- 
„ nelle  railon  , de  la  iuprême  équité  , & qu’en 
» le  fondant  fur  le  génie  des  François.  Rap- 
» pelez  , & repofez  avec  une  fagefle  coura- 
» geufe  les  anciennes  limites,  les  bornes  mo- 
» narckiqucs  de  1 autorité  fouveraine  , mais  ne 
» dépôuillez  la  couronne  d’aucune  de. Tes  vraies 
* & inaliénables  prérogatives  : laiifez  votre 
» Roi  a (fez  puiffant  pour  qu’il  foit  reipedé 
» dans  l’Europe , & que  dans  fes  propres 
» Etats  la  loi,  les  propriétés  & la  liberté  de 
» fes  fujets  trouvent  fur  le  trône  un  véritable 
» défenfeur.  Effrayez  les  minières parla  crainte 
r>  falutaire  de  la  refponfabiliré  *,  mais  ne  fouf- 
r>  frez  pas  qu’on  embarraflê,  dans  leurs  mains, 
» le  légitime  & néceffaire  exercice,  du  pou- 
» voir  qui  leur  eff  confié,  moins  encore  que 
» l’égarement  & la  fureur  populaire  s arrogent 
» îe  droit  de  les  dévouer  à la  mort.  Affûtez 
» la  gratuité  de  l’impôt  , que  tous  les  citoyens 
» s’honorent  de  le  fupportçr  également  & iur- 
» veillez  fon  emploi  p mais  n’en  dcublez  point 
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» Ténorme  fardeau  , par  de  faufles  , par  des 
» défaflreufes  combinaifons.  AbolifTez  les  pri- 
viléges  qui  l'eroient  tout  - à - fois  , & une 
» charge  & un  aviliflement  pour  le  peuple  ; 
» mais  dans  une  vafte  monarchie  confervez  ce$ 
» titres,  ces  difiinélions  > récompenfes  glo- 
» rieufes  de  longs  fervices , de  grandes  vertus  y 
» de  talens  célébrés  , & perpétuels  motifs  pour 
» mériter,  pour  obtenir  le  même  honneur. 
» Multipliez  à l’infini  les  liens  qui  attachent  à 
» la  patrie  les  minières  de  la  religion  ; confia 
» crez  de  nouveau,  fi  je  peux  me  fervir  de 
» cette  expreffion  , confacrez  leurs  richeffes  , 
» en  acceptant  l’offre  qu’ils  en  ont  faite  à la 
» nation  & qu’ils  renouvelent  encore  ; mais  ne 
» livrez  point  au  hafard  des  événemens,  aux 
» changes  incalculables  du  tréfor  de  l’Etat , & , 
» peut-être , à l’humiliante  nécefiité  de  follici- 
*»  ter  un  jour  le  pain  de  l’aumône  , des  mil- 
» liers  d’hommes  dont  les  fondions  fi  impor- 
» tantes  & fi  augufies  , ont  befoin  de  la  véné- 
» ration  publique.  En  un  mot , embraflTez  dans 
» toute  fon  étendue  la  France  entière  , depuis 
r>  k fancluaire  jtifquaux  tribunaux  de  la  juflice  y 
>3  depuis  le  trône  jufquà  la  chaumière  du  der- 
9?  nier  cultivateur , & vous  verrez  tout  ce  que 
» vous  avez  à réparer.  Je  n’ai  encore  montré 
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■a  que  la  gloire , l’eftime , les  applaudiffemens 
*>  que  vous  recueillerez  à revenir  fur  vos  pas  ; 

» votre  intérêt  vous  le  recommande  aulïï  im- 
» périeufement.  Un  mécontentement  fourd , 

» mais  univerfel , régné  dans  la  capitale  & ait 
.»  fond  des  provinces.  La  terreur  étouffe  les 
» voix , mais  un  inftant  peut  voir  fuccéder  le 
yj  cri  terrible  du  malheur  au  ïilence  de  1 effroi* 

» Alors  il  eft  poflible  , il  eft  même  vraifem» 

» blable  que  la  multitude  , encore  foutenue  par 
» l’efpoir  du  bonheur  que  vous  lui  avez  pro- 
» mis,  mais  bientôt  laffe  de  courir  après  ce 
» fantôme  de  félicité  trompeufe , & à force 
».  d’indépendance  fe  Tentant  beaucoup  plus  ef- 
»»  clave , beaucoup  plus  miférable  qu’elle  ne 
» l'étoit , enfin  revenue  au  premier  befoin  des 
» François , au  befoin  deftimer  & de  chérir 
» fon  Roi,  mêlant  le  remords  des  excès  où 
» on  l’a  précipitée  aux  calamités  qu’elle  éprou- 
» ve , vous  rende  refponfable  de  setre  aban— 
» donnée  , fur  votre  parole  , a de  fteriles  , a 
» de  vaines  efpérances  ». 

Tel  feroit , Monfieur , fi  j’avois  le  redouta- 
ble honneur  d’être  député  , tel  feroit  le  langage 
que  j’oie  roi  s tenir  dans  la  tribune  j & en  croyant 
l’Affemblée  Nationale  affez  élevée  , affez  fupé- 
rieure , allez,  dominée  par  1 unique  amour  du 
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bien  pour  fe  réformer  elle- même,  cette  per- 
fuafion  droit  la  preuve  & l’hommage  de  mon 
profond  refped  pour  elle. 

Mille  fois  pardon  à l’amitié  du  long  épan- 
chement de  ma  confiance.  J’avoue  qu’il  eft  loin 
du  genre  & des  bornes  d’une  lettre  , mais  quel 
eft  le  François  honnête  & fenfïbie  qui,  à la  vue 
de  fa  patrie  également  effrayée  de  l’avenir  , & 
confternée  du  prelent  , foit  le  maître  de  régler 
ou  de  fufpendre  le  cours  de  fes  idées  ? 

J’ai  l’honneur  d’être , 

Ce  5 Septembre 


